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VIII 

PRfiCIS 

d'un 



VOYAGE A LA BtiRARDE EN OISANS 

DANS LES GRANDES MONTAGNES 
DE LA PROVINCE DE DAUPHINE 



[Le manuscrit que publie VAnnuaire du Club Alpin Francais sur 
Tune des parties les plus interessantes du Dauphine* porte les titres 
suivants : sur la couverture, M&moires sur un voyage a La Be'rarde 
en Oisans, septembre 1786; et a la premiere page, Precis d'un voyage 
a La Be'rarde en Oisans, dans les grandes montagnes de la province de 
Dauphine'. II est tout entier de la main de Villars et m'a e*te* commu- 
nique, avec tous les manuscrits conserves dans la famille du celebre 
botaniste dauphinois, par une de mes parentes, petite-fille de Domi- 
nique Villars. 

Un extrait de ce manuscrit a ete publie, en 1809, dans les Annates 
du dCpartement deVIsere, journal administratis litte'raire et politique, 
qui ouvrait ses colonnes aux Etudes intercssant le Dauphine et servait 
habituellement d'organe k la Societe des sciences, des lettres et des arts 
fondle a Grenoble, en Tan IV, par Berriat Saint-Prix et Villars. — Cet 
extrait fat insure*, deux ou trois ans plus tard, dans les Melanges 
historiques sur le Dauphine et principalement sur le departement de 
I'lsere, ouvrage commence en 181 1 par J. -J. Champollion-Figeac et son 
beau-frere Berriat Saint-Prix, reste inacbeve (40 pp.), et qui, dans le 
format et la justification typographique des Annates, reproduisait les 
principaux articles d'histoire locale publics par ce journal. — Enfin ce 
meme extrait a ete* reproduit, en 1882, dans VAnnuaire de la Societe 
des Touristes du Dauphine. 

Aucune de ces trois publications n'indique l'auteur du Precis d'un 
voyage a La Btrarde. Le redacteur des Annates dit seulement que 
« l'Extrait » qu'il public « est r6"dige d'apres un manuscrit de la Biblio- 
theque de Grenoble »>, et le redacteur de VAnnuaire de la Societe' des 
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Tourisles Jit que ce travail « est l'oeuvre dun homme iustruit; peut- 
etre meme (ajoute-t-il) est-il de Dominique Villars »>. 

Le manuscrit dont parle le redacteur des Annates ne se retrouve pas 
a la bibliotheque de Grenoble, soit qu'il ait e*te egare, ou qu'il ait dis- 
paru de ce de*p6t public par tout autre accident, soit encore que D. Vil- 
lars, qui de Strasbourg (oil il e*tait depuis 1804) avait conserve* des 
relations tres suivies avec Grenoble et continuait ses etudes sur le 
Daupbine, ait reclame son manuscrit pour y faire des corrections et 
des retouches, comme il avait l'habitude d'en faire pour tous ses tra- 
vaux. 

Quoi qu'il en soit, le manuscrit public par YAnnuaire du Club 
Alpin Frangais est de Villars. II se rapporte a un voyage dont Villars 
parle dans la preface du T. Ill de son Histoire des plantes du Dauphine 
(p. 16), et qui eta it le second du celebre botaniste dans cette region, 
deja parcourue par lui en 1775. (V. Preface du T. I op de YHistoire des 
plantes, p. 27.) 

Je dois a l'obligeance de mon ami M. H. Duhamel, president de la 
Section de Tlsere, la plupart des notes qui accompagnent le manus- 
crit de Villars; ces notes seront suivies de ses initiales; celles du 
manuscrit portcront l'indication de leur origine. 

J'ai religieusement respecte le texte de Villars, oil Ton retrouvera la 
naivete de style et la sincerite d'observation qui fent le cbarme parti- 
culier et la saveur toute personnelle des ecrits de ce savant honnete et 
modeste, a qui Ton peut si justement appliquer ce mot celebre : Le style 
e'est l'homme. 

H. Gariod.] 



L'homme, naturellementcurieux, nepeut s'instruire que 
par sa propre experience ou par celle de ses semblables. 
Un des meilleurs moyens pour acceierer ses progrfcs dans 
les sciences, ce sont les voyages : leur utility ne fut jamais 
un probieme mais elle est aujourdhuy demontree par des 
succfes non equivoques. Parcourir diflferens paYs, exercer 
ses regards et ses reflexions sur leurs productions, sur les 
mceurs des diflferens peuples, e'est oftrir au philosophe une 
marche digne de son ambition et au cceur humain la veri- 
table route de Texperience et du bonheur. 

Sans les voyages, l'histoire naturelle serait esclave de 
l'ignorance et de la superstition : Rome dut une partie de 
ses progres & des voyages faits dans la Grfcce;de nos jours 
la Suisse doit sa ceiebrite aux voyageurs de toutes les na- 
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tions qui Font parcourue; et le progress des sciences et 
des arts utiles ne paratt retards dans le Dauphint 1 que par 
le defaut de moyens de comparaison que les voyages seuls 
auraient pu nous procurer. La lenteur avec laquelle les 
sciences sont parvenues k un certain degrd d'Slevation, 
les traits languissants que Thistoire nous en a conserves, 
nous font d^sirer ardemment des moyens plus propres k 
les acc<*16rer. 

Graces aux soins dune administration bienfaisante, tou- 
jours dispos^e k favoriser le zele des particuliers qui se 
distinguent par de nouveaux efforts ; graces a lag6n£rosit6 
des citoyens respectables de Grenoble qui ont concouru k 
Tetablissement dune bibliotheque publique et d'un cabi- 
net d'histoire naturelle avec autant de g£n6rosit6 que de 
discernement, nous avons dans ces deux monumens des 
moyens assures pour nous preserver de rindhTSrence et 
du dScouragement; des moyens certains pour soutenir 
notre Emulation et notre goiit. 

Si les voyages entrepris pour des objets m6me Strangers 
aux sciences ne peuvent sexScuter sans nous instruire des 
singularity etdes avantages particuliers^ chaque contr^e 
qui nous frappent; combien le voyageur prSoccupe' d'un 
objet sur lequel il s'est dej& prepare d'avance ne fera-t-il 
pas marcher k grands pas son observation en s'appropriant 
pour ainsi celle de plusieurs hommes de diflerens pais en 
mftme terns? S'il s'appergoit trop tard de cette source f(5- 
conde de lumteres, il n'en sentira que mieux limportance 
par les regrets que son ignorance sur plusieurs objets luy 
feront naitre & chaque instant, il fera Implication des objets 
qui le frappent et qui l'int^ressent k un pais qui le rapelle 
aupr£s de ses foyers. Mais quel est ce contraste que font 
£prouver a l'homme l'amour de sa patrie, le regret de sen 
eloigner, le d6sir d'Stendre ses jouissances en portant ses 
pas plus loin et l'ambition d'y rapporter Tindustrie et le 
bien-6tre de ses voisins? il semble que ces - deux ressorts 
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anlagonistes sont tour k tour le mobile de ses actions et la 
recompense de ses travaux : ils luy offrent les moyens de 
satisfaire sa curiosity et celuy de se rendre utile k ses 
semblables, k ses compatriotes. 

L'anglais, rival tier et opulent, n'a souvent senti i' utility 
des voyages qu'apres les avoir entrepris et en avoir ignore 
les motifs. Forc6 par sa frele sante oupar la duretd deson 
climat de chercher parmi nous un air plus salubre et plus 
doux, voyageant enfin pour oublier ses maux, il nous a 
souvent ravi le germe des connaissances les plus pr6- 
cieuses. II faut un prStexte k Thomme : le veritable but 
qu'il a k remplir ne le flatte pas toujours : il luy en faut 
un plus spdcieux, plus chimdrique peut-6tre; il aime ce 
qu'ilne poss^de pas, il court apres et souvent ce qu'il ren- 
contre vaut mieux que ce qu'il cherche. 

C'est au milieu de ces grandes masses dnormes qui ont 
de tout terns £chapd k sa main meurtriere, c'est au milieu 
des grandes montagnes primitives qu'il trouvera cet ali- 
ment si flatteur et si propre k perfectionner ses gotits pour 
les sciences. Elles sont, il est vrai, habitues k leur base, 
mais les hommes qui semblent luter contre les torrens en- 
fonc^s dans leurs gorges, sement quelques grains pour leur 
nourriture et leur ambition ne s^tend pas plus loin. Ils 
n'ont jamais vu leurs cimes : Les masses £normes de glace 
que les stecles ont entass^es et que la pente du terrain et 
leur succession ont portdes au de\k du climat des neiges 
perpetuelles ne les occupent pas. Ils regardent les pheno- 
m&nes, les eigmens, la foudre, les quatre saisons accumutees 
comme autant d'eftets de la volonte d'un 6tre supreme qui 
rtfgit tout et qui ne dit son secret k personne. Ce respect 
vraiment admirable pour la religion et pour ce qui est 
hors de la portee de l'homme, est peut-6tre le fruit de la 
bonne foi, dela sincerity, le tableau fidele de notre n^ant et 
le reste de la tradition de nos peres, rel^gu^e dans ces aziles 
de vertu, ou le luxe etles passions n'ont pu prendre essor. 
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Partis de Grenoble le 11 septembre 1786 avec MM. de 
Bournon et Tabbd du Gros, nous avons parcouru une par- 
tie de l'Oisans jusqu'au fond de la B^rarde et aux confins 
de la Cbapelle en Valgaudemar *. Le but de ces messieurs 
£tait de voir les granits en masse dans les grandes monta- 
tagnes : le mien £tait de les accompagner, de profiter des 
connaissances lithologiques et mineralogiques autant que 
de ramdnit^ de ces deux amis vraiment precieux k la so- 
ci^id et k moi-m&me. Je n'entrerai point dans les details 
des objets qui les concernent, je me bornerai k quelques 
notions topographiques, m£t£orologiques qui me com- 
petent. 

A Venosq, paroisse considerable k deux lieues du Bourg 
d'Oisans, commencent nos observations. 

Venosq est situ6 sur un coteau tr&s en pente sur la rive 
droite de la Venosque 2 qui fait une branche de la Roman- 
cbe. Le thermom&tre y 6tait le 12 & midy k 18 degr£s 
(22° 5 Cent.) de l'Schelle de Reaumur et le barometre k 
25 pouces, 2 ligneset demie(672 millimet. 5), terns beau, ce 
qui donne pour terme moyen 24 pouces, lOlignes et demie 
(673 millim&t. 4). Comme nous avons pu nous en assurer 
le 14 par un tr6s gros vent Sud qui amena de la pluye et 
qui tint ce jour-Ut le barom&tre k une demi-ligne (1 milli- 
metre 12) au-dessus du variable k cause de la cbaleur, ces 
mesures prises donnent & Venosq cinq cent seize toises 
(1,006 m£t.) 8 perpendiculaires au-dessus du niveau de la 
mer. Ge village est 61ev6 au-dessus du lit de la rivi&re 
d'environ 45 toises (88 metres). 

L'exposition de Venosq au Midy, & l'abri des vents du 
Nord & cause des gorges qui le resserrent, rend ce pals beau- 

1. C'est a tort qu'actuellement on ^crit trop souvent Valgodemar, en 
suivant l'exemple de Bourcet; tousles anciens documents, remontant 
jusqu'au commencement du xni* siecle, indiquent comme seule admis- 
sible l'orthographe Valgaudemar (Vallis gaudemarii). H. D. 

2. Le Veneon, appele par Bourcet le Vtran ou le Venant. H. D. 

3. L'altitude duclocher est, d'apres l'Etat-major, de 1,049 met. H. D. 
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coup plus temp£r6 qu'une semblable Elevation ne semble 
d'abord le promettre. D'ailleurs le peu d'enfoncement des 
valines adjacentes contribue autant k cette temperature 
que l'aspect du lieu comme nous le dirons plus bas. Venosq 
produitdu froment, du tres bon fruit; quelques habitans 
ont essayS d'y aprivoiser la vigne, mais les grains en etaient 
si petits et si durs que je crains que leurs peines ne soient 
mal r6compens£es : ils avaient entierement effeuilie leurs 
vignes, mais sans principes et sans experience de sorte que 
les raisins priv£s de I'humidite quabsorbent les feuilles 
pour delayer la seve, sont fietris, s£ch£s d'atrophie au 
lieu d'acceierer par ce moyen leur maturity. 

Venosq a sur une superbe montagne appelee L'alp 1 , au 
Nordeten allant au MontdeLans, unhameau considerable 
qui est habits quoique plus froid qu'une pareille elevation 
k la Bdrarde comme nous le dirons ailleurs. 

Les bois viennent k Venosq : Le bouleau qui descend de 
Saint-Ghristophe et qui herite des frimats d'un superbe 
glacier situd au devant de Venosq appeie la Muselle 2 vient 
se meler au tremble, aux saules, aux peupliers et k quel- 
quelques meiezes. 

Ges arbres sont situes sur la rive gauche de la riviere, tan- 
dis que sur les sables de la rive opposed se trouvent le Teu- 
m«w montanum, le Chamcedrys, le Chmnopodium Botrys et 
autres plantes des pais chauds. Le noyer, le poirier, le 
pommier et autres arbres viennent aussi sur le mfime 
rivage. 

De Venosq k Saint-Christophe on compte trois heures de 
marche. Nous primes des mulets d'apres les conseils des 
gens du pals et c'etait vraiment le cas. On monte d'abord 
tres rapidement par des escaliers, des zigzags de mauvais 
sentiers k travers de gros rochers anciennement 6boul6s 

1. L'Alpe de Venose (altitude 1,6)3 met.) n'est guere habitee que l'ete 
pendant la saison des paturages. //. D. 

2. Glacier do la Roche de la Muzelle, de l'Etat-major. H. D. 
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du haut de la montagne ! sur la riviere f . Sur ce chemin on 
trouve le Silene vallesia, le Sllene quadrifida et d'autres 
plantes de hautes Alpes. Parvenu au bout de cette mont^e, 
on a franchi le premier Stage des Alpes, marqu<§ par les 
grosses dents escarpSes des rochers inferieurs quon dis- 
tingue au bas de presque toutes les grandes montagnes. Ici 
ce premier Stage est 61ev6 de 565 toises (1,103 mtH.) sur le 
niveau de la mer : il est bien marqu^ par un plateau hori- 
zontal entiSrement oecuppS par le lit de la rivi&re et qui 
est connu sous le nom de plaine de Saint-Christophe 3 . 
G'dtait sans doute autrefois un lac que les d£bris des mon- 
tagnes trSs en pente ont combl£, £tant aidees surtout par 
la resistance, par le volume et la duretS que les rochers 
inferieurs ont offert aux frottemens de la rivi&re. Pour 
parvenir de ce plateau k Saint-Christophe, il faut gravir 
une pente escarpSe qui a pr&s de 60 d et qui n'est pra- 
ticable que par un sentier dun demi-pied (0 met. 16) de 
large h travers des ruines connues sous le nom de pert- 
inent 4 & cause du pSril auquel les passants y sont exposes 5 . 
Apr&s avoir passS le periment on rencontre des nouveaux 
rochers, des escaliers par consequent et enfin un petit 
torrent, tr&s limpide, traverse par un pont connu sous le 
nom du pont du Diable e , u cause de la difficult^ en appa- 

1. Cime de Soreiller (2,332 met.). //. D. 

2. La traversed deces e*boulis, appelee Clapier de Saint-Christophe, 
autrefois p^nible, n'a M modified qu'en 1883 grace a l'dtablissement 
d'une voie aujourd'hui carrossable. H. D. 

3. Ce plateau est connu aujourd'hui sous le nom de Plan du Lac. — H. D. 

4. Actuellement ce passage est appele" Montde des fontaines be'nites. 

II. D. 

5. M. Guettard qui en 1775 fut prevenu du danger de cet endroit 
disait toujours d'avancer le pas avcc un air empresse* de souffrance 
qui, faisant craindre quelque indisposition de sa part, obligea ses com- 
pagnons de voyage de lui en demander la raison. 11 repondit : « AUez 
votre train, est-ce que vous ne vous rappelez plus du periment? » II est 
permis a un savant qui a habite* pendant 40 ans la capitale de s'effrayer 
dans un si mauvais pas. (Note de Villars.) 

6. Le torrent sur lequel c« pont est jete" s'appelle le Torrent du 
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rence insurmontable de sa construction. Ge pont est tout 
pr&s du village, entour6 de verdure, de saules des Alpes, 
de prairies et de plusieurs plantes rares de ces climats 
qu'il serait trop long de nommer et de figurer ici. Je ne par- 
lerai que de trois principales. La premiere est un superbe 
ormeau h grandes feuilles que Ton croyait dans le pais &tre 
un tilleul : son tronc et ses branches sont droits relev^s et 
ses feuilles dures ont plus de quatre pouces de long sur 
trois et demi de large f . La seconde 'est un beau rosier a 
feuilles velues sept a sept k fleur rouge-blanc, k fruit rond, 
souvent velu ou epineux, d'un rouge clair peu foncd, m£me 
£tant mtir : le dos du petiole et le p£doncule du fruit sont 
Spineux*. La troisi&me est un Heracleum ou une berce k 
feuilles plus lisses, presque simples, lobSes ou simplement 
pinndes, qui m'a paru £tre l'esp&ce ou vartetd intermd- 
diaire quireunit VHeracl. AustriacumL. k XHeracl. Alpinum 
du mfcme auteur 3 . 

La paroisse de Saint-Ghristophe est situ6e sur un rocher 
tr&s en pente exposd au Midy, ayant en face un glacier 
considerable et au-dessous la rivi&re ench4ss6e entre deux 
rochers k pr&s de mille pieds (325 m&t.) de profondeur. Le 
baromfctre se tient & 23 pouces 7 lignes et demie (639 mm ,4). 
Le thermom&tre 6taita 17 degrSs (21°,25 Cent.), le 14 sep- 
tembre, et & 15degr6s(18°,75 Gent.)le 12, quoique le baro- 
m£trefftt&24 pouces (649 mm , 7). Gette observation compare 
avec celies faites dans la plaine prouve que le barometre 
varie k peu pr&s autant que dans la plaine k cette elevation 

Diable et descend du glacier de la Selle. Un rocher situe au N.-O. de ce 
pont se nomine dgalement dans le pays Le Diable (altitude 2,872 met.). 

H. D. 

1 . Ulmus campestrisL.B. ,Ulm. folio latissimo Rai (Ulm. major Smith?). 
Voir Villars, Histoire des plantes du Dauphin^ T. Ill, p. 798. — G. 

2. Rosa rubiginosa L? R. subglobosa Smith? — G. 
Ilparaitque cetto espece est la Rosa Vitlosa L. Syst. Reich T. II. 527 

flor. Succ. n. 1295*. Hall. hist. n. 1105. Enum. Stirp. p. 350,n.8*. (Note 
de Villars.) 

3. Heracleum redolens Jord? — G. 
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qui indique environ 738 toises (1,438 met.) 1 , au-dessus du 
niveau dela mer. Gepais est affreux pour Thiver, il y a tres 
peu de bois, les hameaux en sont fort eloigned, la pente en 
est tres rapide ; il n'a d'autre issue que du cdte* du Pe'riment 
et le petit sentier bientdt comblg par les neiges est tant6t 
crois6 par des lavanges, tantdt par des masses de rochers 
que les gel et ddgel d^tachent des rochers supe>ieurs 
trop escarpe's pour £tre recou verts par la neige *. On ne 
peut qu'admirer Tindustrie et le courage de ces braves 
alpicoles, mais on ne saurait trop louer le zele de M. Gal- 
lien, leur pasteur, qui a le courage de vivre ainsi isole'avec 
eux pour leur expliquer TEvangile et les instruire de leurs 
devoirs. C'est dans ces deserts affreux que se font admirer 
les lumieres, la droiture et le zele d'un cure* pour son 
troupeau : sa paisible tranquillity, son affability et son res- 
pect pour le ministre sont des preuves non Equivoques de 
ses bonnes moeurs. 

De Saint-Christophe & la Be*rarde on compte trois heures 
et demie. Le chemin est mauvais jusques a la descente du 
village de Champ Pebran*, vis-&-vis lequel on voit un su- 
perbe glacier 4 dans le fond d'une valine appelSe le Lavet* 
qui communique avec le Valgaudemar par des cols tres 
Aleve's 6 . On suit toujours la rive droite de la riviere, les 
torrens qui croisent le chemin sont fort petits. Geux du 
cdte* oppose" sont beaucoup plus forts, ce qui prouve que 
les glaciers sont plus considerables et les montagnes plus 
£lev6es de ce cdte-l&. Avant d'arriver k la BErarde, on 

1. D'apres 1'Etat-major 1,470 met. //. D. 

2. Guettard, membre de l'Academie des sciences et autcur d'une 
Mintralogie du Dauphine, parcourut cette region pendant les e*t4s de 
1775 et 1776. H. D. 

3. Le Champ Ebran de l'Etat-major, au-dessous duquel passe lc che- 
min actuellement suivi d'ordinaire, lequel traverse un peu au-dcssous> 
de cet endroit le hameau de Champhorent. H. D. 

4. Glacier des Sellettes. H. D. 

5. La Lavey. H. D. 

6. Cols de la Muande, de Chalence et des Sellettes. H. D. 

AXXUAIRE DE 1887. 41 
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trouve un petit village nomm£ lcs Etages qui est k une 
demi-lieue de ce dernier azile des humains. Nous avons 
trouv6, le long de la riviere, des bouleaux fiers, tr&s £lan- 
c£s, accompagnSs de quelques saules nains tels que le 
hastata L., le Sal. Caprce a folio rotundo minori. Dill 1 , et des 
Rhododendrum. 

La B^rarde est un hameau de Saint-Ghristophe situe 
dans le fond d'une gorge tr&s etroite qui s'enfonce en re- 
montant la rivifcre, en se dirigeant d'abord au Sud-Est jus- 
ques k Champebran et ensuite k VEst jusqu'fc la Bdrarde k 
deux lieues de distance. Le barom&tre fut h la B^rarde le 
12ausoir&23pouces4 1. (631 mm ,6),temsbeau.Lelendemain 
k 5 h. du matin par un terns couvert k 23 pouces 2 1. (627 mm , 1 ), 
le therm, toujours k 10° (12°,5 Gent.). Enfin le 14 k 
5 h. du matin, jour de notre depart, par un terns couvert 
vent Sud-Ouest, il n<Hait plus qu J k 23 pouces 1 1. (624 mm ,8), 
th. 10 (12°, 5 Gent.) ; il 6tait alors dans la plaine k une ligne 
(2 mm ,3) au-dessus du terme moyen, ce qui donne environ 
23pouces(622 mm ,5)pourterme moyen k la B^rardeet environ 
8o4 toises (1,664 m§t.) 2 d'£l£vation au-dessus du niveau de 
la mer. 

MM. de Luc, Scheuchzer et G. ont remarquS que la ligne 
horizontale ou les grandes forMs cessent de croitre dans 
la Suisse est de sept &huit cents toises (1,360 k 1,560 rafct.) 
sur les plaines voisines, ce qui est vrai aussi pour les bois 
des environs de Grenoble ; cependant les s&gles murissent 
tr&s bien k la B^rarde. Mais nous expliquerons plus loin la 
cause de cette difference. La culture k la BSrarde se borne k 
cette espSce de grain, & quelques orges trSmois, rarement 
des pois printaniers, mais beaucoup de pommes de terre. 
Les habitans de cette contr^e innocente n'ont sans doute 
pas £prouv£ le fl6au terrible qui nous est venu du nouveau 
monde avec cette pr^cieuse racine. Elle v6g&te paisible- 

i. Salix aurita L., S. ulmifolia Vill. suiv. herbier (J.-B. Verlot). — G. 
2. D'apr&s lEtat-major 1,738 mdt. H. D. 
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ment chez eux, donnant peu d'herbe, rarement des fleurs, 
mais beaucoup de ratines. Elle fait une partie de la r^colte 
dc ce canton. Les habitans de la B^rarde sont doux et affa- 
bles, ils ont Fair confiant et tranquile; ils sont plus £tonn£s 
qu'inquiets sur les objets de curiosity qui leur am&nent 
des strangers 1 . Nous avons log§ chez la veuve Richard ou 
nous avons trouv£ le ills cadet nommg Charles mari£ k une 
fille de douze ans 2 . II eut l'honnfitete de nous accompagner 
avec une attention et une affability bien rares. Apr&s avoir 
couru une journde entiere avec nous sur les glaciers, 
fourni k notre nourriture, & celle de notre guide et de nos 
mulets pendant deux couch^es et un jour, il fit monter le 
maximum de notre ddpence h 5 livres 12 sols. M. de Bour- 
non eut de la peine & luy faire accepter un £cu de six livres 
etnousne ptimes obtenir desa modestie de boire avec nous. 
Gette offre de notre part qui est en Dauphing le signe de 
ralliement et d*amiti6 comme le chalumeau parmi les sau- 
vages du Nord de TAm^rique 3 ne fut pas necessaire dans 
cette occasion et l'amour de Targent, qui rend aujourd'huy 
la visite du Mont-Blanc et de Chamouni en Savoye un peu 
plus difficile pour les voyageurs, n'a point corrompu les 
habitans de la B£rarde\ Le savant et intrSpide M. de 
Saussure a fait connattre dans ses voyages aux Alpes la 
cause et l'enchainement de tous ces changements rendus 
sinon nScessaires, au moins inevitables par Taffluence des 
personnages riches et distinguds, qui, en semant leurs lib£- 
ralit6s, inspirent le luxe et mettent des entraves au com- 

1. L'un d'eux ayant entendu raisonner MM. de Bournon et du Cros 
sur la formation des montagnes leur demanda si le boa Dieu leur avait 
dit son secret. (N. de Vilktrs.) 

2. Dans notre ancien droit francais, avant la legislation intermediate 
(1. 20 septembre 1792), le mariage ctait permis, comme en droit romain, 
a quatorze ans pour les hommes et douze pour les femmes. — G . 

3. Voyez les Voyages de Carver, Paris, 8°,1784. (N. de Villars.) 

4. Un vaste et beau chalet-h6tel, construit par les soins do la Socie't^ 
des Touristes du Dauphine et qui sera dirige par un h6telier de Cha- 
inonix, sera inaugure* a la Be*rarde en 1887. H. D. 



Digitized by VjOOQ IC 



644 SCIENCES ET ARTS. 

merce des sciences dont ils inspirent cependant le gotit. 

La gorge de la B6rarde change de direction h ce village 
oil elle se porte au Midy. MM. de Bournon et du Gros ayant 
vu les granits en masse former les grandes montagnes de 
la rive droite depuis les Etages jusques h la B6rarde et qui 
s^parent cette gorge de la valine de la Grave, il nous restait 
d'autres objets k remplir. II fallait voir ces m&mes granits 
former d'autres montagnes, £tudier leurs couches, leur 
position, leurs accidents et les matures qu'ils renferment 
ou qui les lient aux montagnes de roches granitiques mi- 
caches ou feuilletees qui sont beaucoup plus communes. 
II fallait connattre la nature de nos glaciers, les parcourir, 
les examiner de pr6s et parvenir enfin sur une sommit£ des 
plus £lev£es de la province. 

Pour remplir ces trois objets difFdrens, il etait naturel de 
suivre la gorge principale le plus loin possible. Quelle 
qu'ait pu 6tre la marche de la nature lors de la premiere 
formation des grandes montagnes, il paralt que leur point 
le plus 61ev£ doit toujours 6tre celuy d'ou partent plusieurs 
rivieres qui s'^loignent en sens oppose. En jettant les yeux 
sur une carte, quoique peu exacte, et aucune ne peut l'Gtre 
pour des endroits aussi souvent inaccessibles, on verra que 
plusieurs branches de la Romanche qui, aprds avoir form6 
cette rivi&re, vont se d^gorger dans le Drac pr&s de Grenoble, 
prennent leur source k Textr6mit6 de TOisans aux environs 
de la Bdrarde. On verra aussi que d'un autre c6tg la Bonne, 
rivi&re du Valonnais, et la Geveraisse 1 , rivi&re du Valgau- 
demar, qui se jettent dans le Drac, la premiere pr&s de 
la Mure et la seconde vis-i-vis Lesdigu&res 5 dans le bas 
Ghampsaur, semblent se contourner pour aller chercher 
co point central des grandes montagnes. Le Drac luy-m£me 

i. La Severaisse, de TEtat-major. H. D. 

2. Les Diguieres, hameau de la commune du Glaisil (Hautes-Alpes), 
.situe* dans la vallee du Drac en face du d^bouche* du Valgaudemar, est 
le bcrceau du fameuz connetable de Lesdiguieres. H. D. 
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par ses sources principals dans les montagnes de Cham- 
poleon, se rapproche aussi du fond dc la B6rarde. La Du- 
rance enfin, qui apres avoir parcouru la Provence au Midy 
va se jeter dans le Rh6ne prSs d'Avignon, tire plusieurs 
sources des montagnes de l'Argenti&re, de la Vallouise et 
du monetier de Brian^on. La tournure que prennent toutes 
ces diff^rentes branches est tr6s singuliere. Leur direction 
embarrassante pourrait peut-fttre donner une id£e th£orique 
bien diffSrente de celle des angles saillants et rentrants. S'ils 
ont eu lieu ici, le temps semble en avoir effacd les traces et 
la simmetrie. 

II me paralt qu'on pourrait pr^sumer que les grandes 
montagnes formSes sous les eaux, se sont d^couvertes 
avant d'etre vraiment p^trifides. Elles etaient peut-£tre 
en terre sous le sein des eaux de l'ablme : Les eaux, 
s^vaporant successivement, la cristallisation eut lieu de la 
mfcme manure, mais toujours dans des terres devenues 
rochers aujourd'hui, parmi lesquelles se formaient alors 
quelques cavit£s, des grottes, etc. par l'evaporation des 
fluides, par le raprochement des solides, par le mouvement, 
les secousses, l'affaissement de certains endroits, le bour- 
souflement rdciproque dans d'autres. Les volcans ont-ils 
eu quelque part k leur formation, k leur £16vation? Gette 
supposition me parait moins n^cessaire que la premiere, 
d'autant que ne paraissant aucun vestige de leur existence k 
la surface, il est aussi difficile qu'il est superflu d'imaginer 
qu'ils ont exists intdrieurement, ont creus£ certaines parties 
du globe comme des taupes, ont occasionnd une l£g£ret(< 
sp^cifique dans certains endroits capable d'en changer le 
centre de gravity, d'op^rer l'inclinaison de l'axe de VEclip- 
tique et de d^placer les mers successivement, etc. 

II est trop difficile de trouver des ddpdts calcaires assez 
considerables parmi les gorges des grandes Alpes pour 
croire que la formation des montagnes calcaires a eu lieu k 
la mGme £poque. Mais ces dernteres sVl&vent & 1,500 toisrs 



Digitized by 



Google 



646 SCIENCES ET ARTS. 

(2,923 m&t.) aux trois quarts environ des premieres, dont 
les gorges s'enfoncent presque autant que les plaines voi- 
sines entourdes de montagnes calcaires. Comment est-il 
done possible que la mati&re calcaire , qui a fait des 
depdts immenses & l*entr£e des gorges, qui £tait tr&s mo- 
bile alors et presque liquide, ne les ait pas toutes remplies? 
est-ce que les gorges des grandes Alpes n'existaient pas 
alors? ou dans la supposition contraire dtaient-elles remplies 
par quelque liquide qui, en interceptant les courants, fai- 
sait que les gorges ne recevaient que des eaux claires, pour 
ainsi dire filtr^es par leurs ddtroits? Pourrait-on imaginer 
que la succession des stecles a suffi pour d^grader les mon- 
tagnes, entralner leurs debris hors des valines par les moyens 
des torrents et des frotements r£p£t£s et former les gorges? 
Lorsqu'on a examine les eifets presque insensibles de plus 
de vingt si&cles sur des colonnes de granit, dont les lettres 
et les autres caract&res traces par les anciens peuples n'ont 
pu (Hre effaces ; lorsqu'on observe la pente brusque et es- 
carp^e d'une montagne de granit rompue et dechir^e par 
des grosses br&ches rectangulaires, sans nganmoins que les 
parties voisines qui restent, paraissent avoir 6t6 £branldes ou 
rongSes par aucun frotement successif, on revient 5^ la 
supposition que les gorges se sont formdes dans le terns 
ou le granit n'Stait pas p6trifl£. La pente des montagnes 
de ces gorges a souvent plus de 60 d des deux cotes, tandis 
que les gorges des montagnes calcaires ou ardoisSes, ar- 
gilleuses, etc. ont ordinairement moins de 45 d de pente. 

Je laisse bien volontiers k mes deux aimables compagnons 
de voyage le soin d'expliquer ces mati&res : ils sont bien 
plus instruits que moi sur cette partie : je leur dois mfcme 
un hommage libre de mes id^es et de mes doutes & ce sujet. 
Je leur demanderai seulement la permission d'ajouter un 
mot sur la direction des gorges qui vont chercher leurs 
sources et leurs torrens k la B^rarde. Ils auront eux-mftmes 
un cbamp bien plus vaste et bien plus fertile, en parlant 
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de la nature particuliere des diff^rentes substances qu'ils 
ont rencontrees sur notre route. En vrais observateurs ils ont 
fait leurs preuves : la th6orie les occupe peu aujourd'hui 
parce qu'ils ont l'habitude et le talent de la bonne obser- 
vation. Je dois m&me avouer quo c'est a leur exemple, a 
leur exactitude h bien voir, que j'ai dii les iddes que je pr&- 
sente ici. Ge sont mes premiers apergus sur la lithologie, 
science interessante que j'abandonnai toujours pour m'oc- 
cuper en entier h la botanique. 

Les gorges qui partent des grandes montagnes de la 
B^rarde vont presque toutes en se contournant k droite en 
suivant le cours de leurs eaux, de maniere que plac£ sur 
la sommite de la montagne tr6s £levde dont nous allons 
parler, lobservateur voit les torrents fuir devant lui en se 
courbant h droite commc les lignes centrales de certains 
coquillages fossiles du genre des petoncles 1 . Les torrens 
fjui, comme ceux de Valjoffrey 2 et Val-Senestre se portent 
d'abord an Gouchant, se d^tournent bient6t au Nord par 
une courbe insensible: ceux du Valgaudemarvont au Midy, 
s'inclinent ensuite&l'Ouest et Nord-Ouest : ceux de Cham- 
poleou vont chercher un plus grand circuit, parce qu'ils 
ont k cerner un groupe de montagnes secondaires compo- 
ses de coucbes de poudingues argilleux de couleur de 
bazalte, de couches de gr£s et de roches calcaires qui tor- 
ment les montagnes de Saint-Nicolas, Saint-Jean, ChailloL 
etc., qui sont adossdes aux grandes montagnes granitiques. 
Les torrens de I'Argenttere, Vallouize et du fond de la val- 
ine du Monetier, vont d'abord a l'Est, ensuite au Midy et 
enfin au Couchant. 

Si les torrens de l'Oisans et de la Maurienne conservaient 
les mfones inflexions, on pourrait croire qu'une cause 

4. Bourquet, Traite des fossiles, Paris 8«, 17.., p. 293, Tab. xxv. 153, 
on a grave* une de cettc espece sous le noni de Petoncle Hhomboide trou- 
\4e en Suisse. (Note de Villars.) 

2. Valjouffrey. H. D. 
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commune a concouru k cette formation uniforme. Mais 
ceux de la B6rarde se divergent en sens contraire c'est-&- 
dire en se courbant k gauche suivant leur cours : ceux de 
la Maurienne qui tombent dans l'ls&re affectent la m&me 
tournure, tandis que ceux de la valine d'Oulx qui se jettent 
dans le P6, s'echappent comme ceux qui se rendent au 
Drac et dans la Durance. 

Ges directions et ces inflexions seules, annoncent bien 
que la chalne de la B^rarde 1 comprise depuis Venosq 
jusques au Lautaret en suivant les limites de Valjoffrey, 
Valgaudemar, Vallouize et Brianconnais sont le noyau le 
plus 61evd de la province, mais la m£me uniformity ne 
subsistant plus du c6t£ de la Maurienne, il paralt que la 
chaine des Alpes s'^tend de ce c6t6 ou elle se prolonge par 
le Mont Genis jusques au Mont Blanc, au Saint-Bernard, k 
la Fourche pour de \k diminuer; ensuite en se proiongeant 
vers les Grizons, le Tirol, etc., pays que nous n'avons pas 
parcourus. Ces gdn6ralit£s seules annoncent des choses 
bien int£ressantes pour la g^ologie, la lithologie et la 
mingralogie. II est probable que la Suisse une fois connue, 
les curieux et les naturalistes dirigeront leurs pas vers le 
Dauphine qui ne cede en rien k la hauteur de ses mon- 
tagnes, h leurs productions v£g£tales et qui est m6me plus 
abondant en mines. 

Le pays de la B^rarde est sain : il ne s'y pr^sente ni 
goitres, ni ecrouelies, ni crdtins. Sa gorge tr&s £troite et 
l'616vation de ses montagnes sembleraient rendre tr&s 
humide et malsaine, mais comme la pente des montagnes 
est trop escarp6e pour Gtre boisGe ou herbeuse ^ comme 
les glaciers en sont 61oign£s par d'autres gorges profondes, 
le climat est assez sec pour 6tre sain et habitable. 

1. Le hameau de la Be>arde est situe* presque exactement au cen- 
tre du massif du Pelvouz et au pied meme de la Barre des Ecrins 
(4,103 met.), point culminant de cctte gigantesque chaine de monta- 
gnes. H. D. 
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Un ph&iomene etonnant sont des bois de pin de Geneve, 
Pinus silvestris L., qu'ontrouve aune demi-lieueau-dessus 
de la B6rarde autour d'un plateau appel£ le Camelet. Ge 
plateau est a moitte chemin du glacier : il en a un en face 
appele le glacier du Chardon. Le confluent de Teau de son 
torrent avec celle des autres glaciers du fond de la gorge 
ont form6 ce plateau presqu'horizontal qui a un demi- 
quart de lieue carr^e. II pr^sente un gazon tr6s lisse au 
milieu duquel sont dix a douze mazures 1 , autant de traces 
d'anciennes granges habitables probablement en 6t6, quoi- 
que des gens du pays nous aient dit bonnement qu'elles 
TStaient avant le deluge seulement. Le baromfctre s'y tient 
a22pouces6l.(609 mm l),th.l2(15°Cent.),cequidonneenvi- 
ron 950 toises (1,852 mfct.) d'£16vation au Garrelet sur le 
niveau de la mer. 

Les pins les plus elevSs, qui tracent uneligne a peu pr£s 
horizontale autour du plateau, sont a la hauteur de 1,164 
toises (2,269 mfct.) sur le niveau de la mer, puisque le mer- 
cures'ytienta21pouces51.(579 mm ,l),th.l2(15°Gent.), Ova- 
tion prodigieuse et dont il n'existe surement pas d'exemple 
dans la province. J'ai fait voir dans un m^moire imprint 
dans le Journal de physique, avril 1783, que la hauteur a 
laquelle la vegetation ccsse relativement au froid, est d£- 
pendante de Tdl^vation du lieu et de celle de la vallde la 
plus voisine, de mani&re quune montagne situee prfcs des 
bords de la mer cesse d'etre garnie de bois a 700 toises 
(1 ,364 m&t.) environ, tandis quelle en peut fournir 364 toises 
(709 mfct.) plus haut lorsque le sol de la valine voisine est 
61ev£ a 950 toises (1,852 mdt.) sur le niveau de la mer. 

1. La description du Camlet par Villars est absolument conforme a 
son 6tat actuel, sauf qu'il n'y existe plus qu'une seule cabane en pierres 
seches abritant, pendant l'4te\ les bergers de Provence. — Le C.A.F. 
a construit un peu au-dessus du plateau du Carrelet et sur la rive droite 
du torrent du Vallon, a 2,070 met. d'altitude, un chalet-refuge confor- 
table. (V. Ann, du C. A. F. 1880, p. 13 et Ann. S. T. D. 1879, p. 88). 

//. D. 
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Plusieurs observations intermediates, prises avec le baro- 
m6tre depuis Grenoble jusques au mont Gen&vre prfcs de 
BrianQon, me conduisirent k cette dScouverte pendant que 
je cherchais k verifier si le savant M. de Luc 1 avait eu 
raison de dire que les bois cessaient de crottre en g6n£ral h 
700 ou 800 toises (1,350 & 1,550 mfct.) d'616vation sur les 
valines voisines. La mfcme d6couverte me conduisit k 6ta- 
blir, sur des probability presque certaines, qu'un vaste 
plateau, une plaine horizontale de quelques lieues 
quarries, pos6e sur les cimes les plus 61ev6es, les plus 
d£nu£es de vggdtation, deviendrait susceptible de cul- 
ture ou au moins capable de produire des plantes, 
tandis qu'au contraire Paris situ6 sur les bords de la 
Seine ou Grenoble pos6 sur le confluent de Tlsfcre et du 
Drac, deviendraient des pays plus fro ids, incapables do 
murir le froment et le fruit de la vigne, si les lits de ces 
rivi&res s'enfon^aient de quelques toises sous le sol do 
ces deux villes. 11 n'est pas difficile de raisonner, d'ex- 
pliquer mfcme la cause de cette difference : la densite 
de Tair dans les lieux bas, la temperature du globe, son 
Evaporation, le reflet des montagnes, des terrains voi- 
sins, T(31ectricit6, le plus ou moins de lumi&re, offrent 
des moyens propres k exercer la sagacity des personnes 
curieuses de raisonner. Experientid inventd, queritur ratio. 
Gels. 

A une heure et demie du Garrelet commence le glacier 
de Jubernay ' dans lequel se jette celuy de Bavargeat 8 . 
Le baromdtre se soutient dans cet endroit k 22 pouces 
(595 mn ,5), le thermom&tre <Hant k 10 degr^s (12° 
5 Gent.), ce qui donne une dlgvation de 1,047 toises 
(2,040 m6t. 60) sur le niveau de la mer bien inferieure k 
celle des arbres voisins les plus 61ev6s qui vont h 1 17 toises 

{.Observations sur Vathmosphe're, vol. I, 119. (N. de Viliars.) 

2. Glacier de la Pilatte (V. Ann. C.A.F. 1884, pp. 65,66). H. D. 

3. Glacier du Says (V. Ann. C.A.F. 1884, ibid.). H. D. 
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(228 mfct.) plus haut. II est inutile d'entrer ici dans les 
preuves et les details qui font que les glaciers descendent 
et se soutiennent beaucoup plus bas que les neiges perp£- 
tuelles voisines. Les causes principales sont la pente du 
sol, Tel6vation des montagnes et le confluent de plusieurs 
gorges qui fournissent plusieurs lavanges qui les alimentent 
en entassant les neiges. Pendant Thiver il faut done un con- 
cours de ces trois circonstances pour que les glaciers et 
leur descente ayant lieu : M. de Saussure ne les a pas laiss£ 
£chaper et ce savant et estimable auteur pourra satisfaire 
k Tempressement de tous ceux qui d£sireront acqu£rir des 
vraies connaissances k ce sujet. On peut m&me dire avec 
v£rite que Touvrage de M. de Saussure est d£courageant 
pour les personnes qui seront dans le cas d'^crire sur les 
m£mes mati&res car il les a presqu'enti&rement epui- 
sees. 

Le glacier de Jubernay a plus d'une lieue de longueur. 
J'ai employe quatre heures pour parvenir sur la sommite de 
la montagne on il se termine 1 . En redescendant, je n'ai 
reste qu'une heure et demie, mais en courant toujours sur 
les neiges en pente oil un homme exerce par vingt ans d'ha- 
bitude va extr&mement vite, et surement assez pour faire 
une lieue en une heure et m6me plus. Qu on ne donne 
le nom de glacier quk la partie des neiges entass6es, 
crevass£es , durcies en glace impenetrable & Teau , et 
qu'on refuse ce nom k ces neiges eternelles entass£es par 
couches r£glees qui vont en diminuant de leur 6pais- 
seur depuis leur surface jusqu'au fond, nous trouvons ici 
les uns et les autres. Le premier, le vrai glacier si Ion 
veut, commence ou nous avons dit et finit a 20 pouces 8 li- 
gnes (559 mm ,4) du barometre, ce qui donne 1,319 toises 
(2,570 m6t. 80) environ pour les neiges perp£tuelles dans 
cet endroit 2 . 

i. Col du Says. H. D. 

2. Nous venous de voir en parlant du glacier de Jubernay que les 
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G'est k 20 pouces (54t mm ,5) du baromdtre, qui don- 
nent environ 1,460 toises (2,845 m&t. 60), que j'ai 6prouv6 
dans cet endroitcette courbature des muscles, cette facility 
k fatiguer en peu d'instants les extenseurs de la jam be 
principalement et mfime les flGchisseurs du bras qui ne 
soutenaient que Tattitude n^cessaire au poids du baro- 
m&tre et d'un b&ton qui ne pesaient gu&res plus Tun que 
Tautre. 

La respiration s*acc<H£re, se precipite mfcmc en faisant 
quinze ou vingt pas sur une pente douce par une marche 
ordinaire. Enfin le mercure du barom&tre commence k 
frapper un coup sensiblement moins sec et moins fort, 
ph6nom6nes qui tous prouvent la moindre resistance de 
l'atmosphdre et sa 16g£ret6. II est une infinite d'autres 
experiences k faire sur ces montagnes £lev£es avec les 
6lectrometres, la machine pneumatiquc, les difFSrentes 
esp&ces de poids et de balances, le feu, leau, le soleil, les 
verres ardents, etc., maisle terns est toujours court dans 
ces pais 61oign6s de tout azile : Les nuages, le inauvais 
terns incommodent souvent et il n'est pas possible de satis- 
faire k toutes les questions qui se prdsentent k un phy- 
sicien. 

Je sens qu'un homme plus faible devra <5prouver plutot 
que moi et k une moindre elevation I'esp&ce de lassitude 
et la gfcne de respiration que j'ai eprouves moi-m£me k 
1,460 toises (2,846 met.), tandis qu'un autre plus robuste 
no la sentira que plus haut, peut-6tre m£me qu'il s'en 
trouvera qui n'£prouveront pas de changement sensible 
relativement & leur forte constitution. 

Parvenu sur la sommittf de la montagne, nonsurles pics 

neiges entassees dans le voisinage le font descendre plus bas. Par 
une raison contraire les neiges se retirent plus haut a quatorze ou 
quinze cents toises (2,728 a 2,923 met.) sur les montagnes isolees telles 
que les montagnes calcaires qui n*ont pas de glaciers dans leur voisinage. 

(.V. de Villars.) 
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les plus elev^s qui restaient encore k environ 200 toises 
(390 m6t.) au-dessus *, mais sur les sommit£s qui sont en 
plus grand nombre et qui forment la plus grande 6tendue 
des crates voisines, (lc baromMre fut k 19 pouces 2 li- 
gnes (518 ma, ,8), le thermomStre k 14 (16°,25 Gent.) k 
3h. apr^s midy, le 13 septembre 1786, ce qui donne h 
cette montagne environ 1,646 toises 2 sur le niveau de la 
mer. Je ne puis exprimer l'especc de surprise que j'ai 
eprouv^e sur une sommite aussi 61ev6e. On decouvre un 
vaste horizon a plus de vingt lieues de rayon : la vue se 
porte m&me plus loin ct les objets 61oign£s sont bien plus 
distincts que lorsqu'ils sont vus k travers une atmosphere 
plus basse. Les pais £loign£s, souvent opposes par leur 
climat et par leurs productions, la Provence, le Comtat 
Venaissin vus d'un cote, les bords du Rhdne, le Vivarais, le 
Lyonnais, le Brian^onnais, d'autres, rappellent tour h tour 
des iddes successives qui prdsentent un spectacle tr&s 
agreable, un tableau d'optique qui enchante celuy qui a 
parcouru ces differens pais. Les valines, les rivifcres qui les 
parcourent, fuyent au lointain, ayant l'air d'etre embar- 
rasses par leurs detours serpentants. Les villages s'enfon- 
cent, se rapetissent : les bestiaux qui d^paissent k moitid 
de la distance qui nous en sdpare ont perdu les quatre cin- 
quifcmes de leur volume quoique on les apergoive assds 
distinctement. Enftn la plaine vue de dessus la sommite 
d'une montagne trfcs £lev£e semble un autre monde perdu 
pour Tobservateur. Les montagnes ordinaires reprdsentent 
de bas coteaux humiltes par les grandes montagnes trfcs 
bien groupies et dont les cimes altteres sont couronndes de 
neige. L'homme sent la petitesse de son ndant et la majesty 
3es objets qui l'entourent : II voudrait dans ces moments 

1. Au N. du col du Says se trouve le pic du Says haut de 3,472 met. 
et au S. le Mont Giobernay s'elevant a 3,350 met. H. D. 

2. Soit 3,208 met. D'apres les dernieres mensurations le col du Says 
a 3,136 met. H. D. 
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(Hre tout yeux et tout esprit pour conserver k chaque objet 
qui se pr^sente la liberty entifcre de ses faculty. Le terns 
le poursuit, il le regarde comme son plus cruel ennemi, 
parce qu'il sent qu'il ne peut se retirer de ces solitudes 
qu'avec le jour et que la nuit par ses ftimats perp^tuels et 
son obscurity luy deviendrait funeste. 
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